
L I V R E  XI .

GUERRE C ONT RE  C A R R A R E ,  S E I G N E U R  DE P A D O U E .  — - LA R É P U B L I Q U E  RE CO UVR E  LE T R É V I S A N . —  AC Q U I S I T I O N  DE COR

FOU,  D U R a Z Z O,  A L E S S I O ,  A R G O S ,  N A PI .  ES DE R0 3 I AN1 E ,  E T  S C U T A U I . —  1 3 8 2 - 1 3 9 0 .  —  L I G U E  C O N T R E  LES T U R C S . —  

BA T A I L L E  DE N I C O P O L I S . —  T A H E R L A N ,  A P P E L É  P A R  LES C H R É T I E N S ,  A T T A Q U E  B A J A Z E T  ,  ET LE BAT A A N G O R A . —  

NOU VELLE R U P T U R E  E N T R E  LES GÉNOI S  E T  LES V É N I T I E N S ,  —  1 3 8 8 - 1 4 0 3 . — G U E R R E  EN L OJ I BARDI E  C ONT RE  F RANÇOI S  

C AR RA RE  I I . —  AC QUI S I T I ON DE Vl f . E N CE ,  DE F E L T R E ,  DE B E L L U N E ,  DE LA P R O V I N C E  DE R OVI G O ET DE V É R O N E . —  

SI ÈGE E T  P R I S E  DE P ADOUE .  —  MORT DES P R I N C E S  C A R R A R E .  —  J U G E ME N T  DE CHARL E S  ZÉNO P AR LE C ONS EI L  DES

D I X .  1397-1 100.

I. Après celte lutte m ém orable  dans laquelle  Gè
nes et Venise avaient signalé leur inimitié  par  de si 
grands efforts, la fortune diverse de ces deux ré p u 
bliques offre un  exemple de ce qu ’ajoutent à la 
force d ’un É tat  l’union in té r ieure  et la stabil ité  du 
gouvernement (1382).

On ne peu t  pas dire  que  l ’un des deux peuples 
eût été vaincu. Les Génois avaient tenu la balance 
de la polit ique entre  tous les princes de  l'Italie. 
L’occupation de Chiozza, bien que momentanée, 
avait appris  aux nations que  les ba r r iè res  élevées 
par la na tu re  pour  la défense de Venise n’étaient 
point insurm ontables .  Ils s’étaient m aintenus dans 
les lagunes pendan t  près d ’un an . Après y avoir 
perdu une a rm ée de c inquante  galères, ils en avaient 
présenté une au tre  presque aussi formidable  qui 
disputait  l’empire  de l’Adria tique. Les conditions 
de la paix de T u r in  avaient été dictées par  eux. Les 
Vénitiens venaient de perdre  la seule province q u ’ils 
eussent dans la terre -ferm e,  et l'ile de Ténédos.  La 
puissance relative des Génois s’é ta i t  donc réelle
ment accrue.

Cependant cet  É ta t  touchait  à sa décadence. Di
visé par  les factions, inconstant dans le choix de son 
gouvernement, épuisé  par  la guerre ,  sans pouvoir 
réparer  ses pertes p a r  la sagesse de son adm in is tra 
tion, il ne p u t ,  après  un petit  nom bre  d ’années, 
échapper à un  voisin ambit ieux qu ’en se donnant  à 
un prince é tranger .  Le doge rem it  son sceptre et 
son épée aux ambassadeurs de Charles VI, et reçut 
le titre de gouverneur  de l’É tat  de Gènes pour  le roi 
de France.  C’était la qua tr ièm e  fois, dans ce siècle, 
que Gênes se donnait  à un  m aître  : d’abord à l’em 

p e reu r  Henri VII, puis à Robert,  roi de N a pies, et 
ensuite  à l 'a rchevêque de Milan, Jean Visconti.

Le sort de Venise é tait  tout différent. Elle avait 
fait de grandes p e r te s ;  mais il lui restai t un gou
vernement imm uable ,  une administration sage, une 
polit ique circonspecte à la fois et persévérante , qui 
savait a ttendre ,  épier les occasions et les faire naî
tre. Point d’ennem is in té r ieurs  à com battre ;  toutes 
les forces, toute  l’attention, pouvaient se d ir iger 
su r  les affaires d u  dehors. On eut  besoin de faire 
un  em prun t  ; ce fut un em prun t  forcé, et cependant 
on s’y p r i t  de manière à ce q u ’il a ttestât le c rédit  
de la république.  On déclara q u ’on accepterait  les 
prêts volontaires;  mais on en exclut formellement 
les é trangers ,  et il fallut un  décret  spécial pour a u 
toriser l’admission des fonds que  Jean Ier, roi  de 
Portuga l,  voulut y placer.  Une évaluation qui fut 
faite des propriétés existantes dans les six quartiers  
de Venise, en porta la valeur à 6 ,294,000 livres de 
gros d ’or,  c’est-à-dire  près de 63 millions de du 
cats.  On a calculé que ,  pour  rédu ire  cette somme 
en valeur d ’au jo u rd ’hui,  il faudra i t  la mult ip lier  
par sept et un  tiers.

Tandis q u ’à Gênes, la populace, les nobles, vingt 
factions tr iom phan t  tou r-à - tou r ,  déposaient,  en 
trois ou quatre  ans, dix doges éphémères,  des Hottes 
sortaient de Venise p our  aller recueill ir  de nou
velles richesses dans toutes les m ers de l’Orien t;  et 
l’ücéan  voyait une escadre destinée à protéger le 
pavillon do Saint-Marc sur  les côtes de Flandres.

Une sécurité  parfaite  sur le présent permetta it  
de ne rien précip ite r ,  et de tout a ttendre du temps, 
qu i  est un  des éléments nécessaires de toutes les


